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I. 

La Loin.dan<- etait dansla joie et tlans 

; )>: ae, apres dix anuses do 
Ht«i\ int. •,'is uiseres et de hontes, s'e-

' v.i-iait jiveo ' •( omiaissaiiee, avec bon-
i • l, ••<- - is housiasme, comtne une 
vidi.ii • u;>'i e de la snort et sauvee do 
Voppr-.d-iv. -I-- suis eufiii delivree! 

E!!e eta it- d- iivree. 
Ella .vaitnu- gouvernement de son 

cboi ' ••>!< ciBur et de sou nom. 
* c • an; neut, inaugure liier, ac-

clam6 et sal tie par tons ceux qui out de 
l'honneur, dn patriotisme et le sentiment 
de la liberte, fonctionnait avec un en
semble, une regularity et un ordre par-
faits. 

Le people etait avec lui. 
L'intelligence, le travail, le credit, I'a-

griculture, l'industrie, le commerce et 
1'honnetete n'en voulaient pas d'autre. 

C'etait lui, du reste, qu'on avait clioi-
si, qu'on avait elu, qu'il fallait. 11 avait 
•de son cote le droit, la raison, la justi
ce, l.'interet public et la Louisiaue. 

L'autre, celui de Packard, n'etait qu' 
un mensonge, une fourberie, un outrage 
ii l'opinion publique et tY la mora^. Ren-
fenne dans une caverne, abaiidonuc par 
les sieus, object de mepris ct de degout, 
il rdclamait le ruisseau des ponrritures 
et des immondices. 

Car personne ne faisait plus au gou
vernement de Packard I'lionneur de 
croire qu'il mourrait ailleurs que dans 
1'egoiit. Et meme ii etait mort. Les 
chefs republicains, ceux d'un peu de 
respectabitite, de sens et de raison, l'a-
baiulonuaieut ou allaient l'abandonner 
a son malheureux sort. lis le sentaient 
infect. Pinchback, Dcmas et plusieurs 
autres, par respect pour leur race, par 
iiitferet pour leur parti, s'eloiguaient de 
cette charogne, et se rendaient sous la 
tente du peuple et la tente de Xicholls. 

Car, nous le r^petons, le gouverne
ment der NTCTmffS WtHTWiltz^tait bien 
vivant, bien coustitue et fonctionnant 
d'une admirable facon. En quelques 
jours, par la scule force de l'autorite mo
rale et de I'houoEibilite de ses chel's, 
sans qujjl efit pronbnee autre chose que 
des paroles sages, sensees et sinceres, 
c'est-iVdire p'^'qineut vraies, il avait 
apaise pin; oleres, eteint plus de 
prdjuges, pa plus de haines et de fu-
reurs que n'e. ut conteuir l'abomina-
ble doctrne dt rpet-baggers eux-me-
mes. Ca^,l n'eti '.s question de l'anta-
gonisme des ract biancs, des noirs,ni 
inGme des avei du carpet-bag. 
Un sentiment / anveillance, de bou-
t6 et de souve • justice animait tout 
le monde. On t itait en vahir par une 
confiance genert. e et une fraternite 
superbe. On avail >oublie les insultes, 
les outrages et les miseres. Le passe 
n'dtait pins, le present souriait, 1'ave-
nir rayonnait dans la splendeur. r 

Quand les hommes sont lieureux, li-
bres aussi, les homines sont bons. 

n, * 
En v<5rit<5, avec le gouvernement le

gitime, ldgal et respecte de Xicholls et 
de Wiltz, jamais occasion d'entente, de 
pacification et d'ordre ne s'est plus fa-
vorablement offerte ponr les races, pour 
les classes et raeme pour les partis de la 
Louisiane. 

Certes, nous' ne croyons pas aux hom- , 
mes absolnraent ndcessaires, absol ument 
bons, et les meilleurs ont toujours quel-
qne chose de sonverainemcnt humaiu; 
mais il est certains moments, certaines 
situation ,̂ certaines conditions politi-
ques et sociales oil certains hommes, 
grace aux %*ns qn'ils portent, au res
pect qui les entoure, & la confiance qne 
le peuple met en eux, penvent accom-
plir de bonnes et grandes choses» D'au-
tres, plus grauds em'eux peut-etre, avec 
des moyens plus apparemment puis- , 
sants, ne le pourraient peut-£tre pas. 
Laisson8 le ponrqnoi aux philosophes. 

Et nous savons que les chefs du gou
vernement l^gal et louisianais, Nicliolls 
et Wiltz, sont justemeut ces hommes. 
La Convention qni les a choisis et le 
peupteqni les a £lus, savaient bience 
qn'ils faisaient 

Car on ne pent dice de ces deux hom
mes ce qu'on aurait punlire de bien d'au-1 

tres: lis repr^sententmne race, nne cas
te, nne classe, nn interet personnel, une 
part de la Looniane, une part dn peu
ple et nne part da passe, ilsnerepon-
dent point a^x besoins actnels. lis sont 
nne anor^alie, nne' etrangete et une in-
suffisance. lis ne sont pas dn jour et 
lias de l'avenir. lis nous donueraient le ' 
recul, la reaction et la lntte. Le radica- ; 
lisme leur est encore preferable. i 

On ne peat pas m6me dire d'enx,bien : 
qn'ils soient les eius d'un parti et qn'ils : 
portent devuit le people le nom de de> i 
mocrates-eonservateurs, qn'ils soient un 1 
partly nne seete, nn programme wtroit < 
et pnrement politique. Leur democratic i 
a ses racioes dans lies entrailles du pen- ' 
pie et de la liberte. Cest la democratic < 
dans sa large et juste acceptiou. Elle j 
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n'est point taite d'oligarchie, d'ansto-
cratie et dc prejuges. L'ordre sans dou-
te en est la base, mais avec la justice; 
et par elle, sous son action reguliere et 
liberale, vons mettez fin aux revolutions, 
aux desordres et aux sanglants couflits. 

Et nous ilevons, dans la crise presen
ts, estinier Pineliback, Deinas et i>lu-
sieurs nitres eniinents personnages du 
parti republicain et de la fainille de cou-

! leur, i»ur l'avoir compris. En se ran-
geant sous la banniere do Xiehollsetde 

j Wiltz, sans toutefois reuoncer a leur 
credo de republicains, ils ont prouve 
une intelligence superieure, un bonsens 

! jnofoiul et 1'intt'ret qn'ils portent ii leur 
race. Venant a l'honneur, de.sertant l'in-
famie, cf asacrant le droit, ils s'affirment 
dans la verite, dans la diguit& et dans 
;! temps. Lour politique, ivempeejus-
<jn -iloi'.s dans la bone, coixnie de uiau-
vaisinstincts,})Oris.saiile par les passions 
et la liaine, w d»;gage, uionte et "gran-! 
dit dans la lumiere. Et le Pinchback 
d'aujoard'hui, elu par la veritable legis
lature de la Louisiaue, pourrait sans 
cvainte frapper a la grande porte du 
Capitole. II lui serait ouvert cette fois. 

j nr. 
j 3Iais Grant ne vcut pas qu'il en soit 
ainsi. 

| C'est toujours l'liomme d'un parti, le 
1 soldat d'un parti, et un soldat paifaite-
ment brutal. 

La Louisiaue delivree, affranchie, ho
norable et honoree, n'etant plus l'lrlan-

1 de de cette Amerique, ne lui couvicnt 
j pas. 
j II ne veut pas, par un retour a la ius-
! tice, prouver qu'il a en des torts en vers 
elle. 11 prefere jus-ti *ier ses violences pas-
sees par des violences continuees. Oar 
il est des actes qui engagent et des pre
cedents qui forcent. Combien d'homiues, 
qui ne sont pas Grant, mais qui ne vcu-

j lent pas coniesser une errenr premiere, 
I s'acliaruentfleoinine lui a une injustice! 
! Kn politiqfhq comme dans les ehoses 
de la vie ordinaire, il faut line force bien 
graiule et bien rare pour revenir sur 
ses actes, reparer ses fautes et raeme 
avouer qu'on s'est trompe. L'liomme est 
generalemeut orgueilleux; main le sol
dat, toujours et partout brutal, pousse 
l'orgueil plus loin encore, et l'aveu d'u
ne erreur est pour lui la confession d'u
ne lacbete. Aussi, quand il s'agit d'un 
soldat, ne comptez pas sur un retour a 
la raison, ii la moderation et meme il la 
pitie. Vos arguments, vos procedes, la 
noblesse de votrc cause, le voeu d'un 
peuple, la voix de l'opinion publique, le 
saint d'une nation, tout cela ne compte 
point pour lui. Le general a choisi son 
champ de bataille, dispose ses tr' ^pes,, 
place ses canons et ses batteries, fait et { 
resoln son plan. Inutile d'avancer un 
couseil, de suggerer un avis, de faire 
respectoeusement valoir une idee qui 
sauverait la journeeet sauverait la cain-
pagne. Meme a 1'heure de la deroute, le 
general dit: Je ne me suis pas troinpe! 

II importe done peu si Grant, qui est 
sqldat et qui est le general de ».on parti, 
que le gouvernement de Xieliolls et de 
Wiltz soit l'esperance et le saint de la 
Louisiaue, que le gouvernement de Pac
kard et d'Antoine soit l'opprobre et la 
ruine de ce malheureux Etat, que l'un 
represente le droit, l'honneur, le patrio-
tisme et la i>aix, tandis que l'autre ne 
represente que la fourberie, le menson
ge, le vol, l'iuiquite, 1'iscariotisrae et le 
desordre. Ce sont 1& questions secoudai-
res et minces details pour itn general. 
Triompher aveo des crapnles, jw>ur des 
crapulcs, au depit et au mepris des lion-
netes gens, que la liberte eu soit bles-
see ou tuee, que la conscience nationale 
en soit atteinte et menacee de mort, dut 
la guerre civile, servile et sociale en sor-
tir plus menrtriere et plus sanglante 
que jamais, c'est toujours triompher. 

Et le triomplie, j>our les partis et pour 
les generaux, est le point capital. Le 
succes, avec de la boue on du sang aux 
mains, est toujours glorieux. Mais ce»-
der, ceder comme un etre raisonuable, 
c'est etre vaiucu et s'avouer varacu. 

IV. 
Ceder! 
Mais si Grant, comme. on en a eu le 

naif espoir meme apres l'escroquerie de 
Wells et du Bureau des falsiticateurs, 
eut perrais i\ la Louisiane d'installer le 
goavernement de Nicbolls et de Wiltz, 
et si la pourriture de la caverne St. 
Lonis avaif etc tranquillement balayee 
d, l'egoftt, comment done aurait-on pn 
,̂ <yiver pour Hayes et Wheeler, les can-
diaats du parti republicain la presi-
dence des Etats-Unis, les 185 voix de 
majority requisef Xicholls elu, c'est 
Tilden eiu. Mais Packard elu, c'est 
Hayes eiu. Les radicaux sont coquius 
sans doute, mais ils sont logiques. Nous 
pensons meme que si le vote electoral 
de la Louisiane n'avait pas ete l'ap-
point necessaire A Tilden, bieu que Pac
kard eut merite toute l'estime et tonte 
la protection de son parti, on aurait vo-
lontiers sacrili6 le carpet-bagger Pac
kard et le barbier Antoine pour recon-
naitre le gouvernement des Louisianais 
Kieholls et Wiltz. II faut en verite, que 
les exigences de parti soient bien terri-
bles, et qne l'administra^ion radicale 
ait bien besoin d'etre protegee dans son 
passe et dans ces actes, pour qne Grant 
ose aujourd'hui briser Xicholls et saluer 
Packard, car Xicholls est le droit et 
Packard est le mensonge, car Xicholls 
a ponr lui Popinion publique et Packard 
le mepris public; mais nous r6p6tons 
qu'il faut avant tout, par dessus tout, au 
mepris de tpnt autre consideration, tro&-
ver a Hayes et it Wheeler* les 185 votes 
eiectoraux derigueur. La necessite de 
parti et de saint le vent. C'est .U le plan, 

le champ de bataille, lo point ou il faut 
: triomplieron mourir. Les considerations 
j de justice, de droit, de liberte et de pitie 
! sont des liors d'omvres. Quand le geit-.--
| ral clioisit son champ d'operations, dis-
I j»ose ses troupes, lance ses batailions, 
jdonne ii ses artilleurs l'ordre de pointer 
j les obusiers et les canons dans une di-
i rection, il s'iuquiete vraiment pen d<is 
champs, des clos, des barneres, des mojj-
sons, des maisons et des jambes du pay-
sail. 

Grant, le president et le chef, le par
tisan avant tout, a done eerit au gene
ral Augur, sou subordonne: "Dispersed 

i la Cour Supreme du gouvernement Xi-
j cholls. S'il est uu gouvernement a re-
5 connaitre, c'est celui de Packard." 
j C'est bien, ou niieux inique. Le bieu 
I dc Grant et des siens est l'iniquite. 'W-
j le bon peuple de la Louisiane, en croy-
ant ii la neutrality de Grant, a prouve 

! qu'il etait credule et na't'f. La neutralite 
apparente d'un hoinme comme Grant, 

; ou plut«>t son silence, ne pent etre qu' 
I line ruse et un pi^ge. Le thneo Danaox, 
avec de tels ennemis, est de la pruden
ce ordinaire. Mais qu'importe? 

Oui, qu'importe? 
Le Congres est encore la. la democra

tic nationale n'a pas courbe le f'Diit, le 
peuple des Etats-Unis n'est poinifdispo-

I se a se faire le complice d'une bamle 
i d'enuemis et de conspirateurs. Le 14 fe-
j vrier approchc, le 4 mars viendra, et 
' Tilden, l'elu et le reparateur, en entrant 
j a la Maison Blanche <Ls presidents le-
! gitiuies, dira: Ce pays est uue~republi-
! que, et la souverainete du peuple triom-
phe. 

I Or, ayons foi, ayons esperance, ayons 
j confiance, et restons debout. 
I Xous avons pour nous le droit et le 
! temps. j 

LOUISIAXE. 

Apres tout, et tout bien consider^, 
l'ordre de Grant au general Augur n'a 
rien de formidable et de mortel, tout au 
moins jusqu'a present. II mafique de 
franchise et d'audace. T1 n'a ete envoyc 
que pour arreter la debandade a la ca
verne St. Louis. Car la debandade, coin 
mencee par quelques repr^sentants, par 
les seuateurs Breaux,Demas et Wheeler, 
et devenant un evenement politique par 
l'attitude de Pinchback, sa reconnais
sance du gouvernement Xicholls ot son 
discours au Senat de Wiltz, niena^ait 
de reduire eu deux jours Packard a zero. 
Ce ne sera qu'un retard. Le general 
Augur, qui ne veut pas jouer le role de 
Ruger, ne voit rien dans le telegra?nmo 
de Grant. Au reste, le dit teiegramme 
dit ii peine que 'da Cour Supreme du 
gouvernement Xicholls ne peut pas etre 
recorinne." Et Grant n'ose point reeon-
naitre Packard. Quant a Z. Chandler, 
plus aiulacieux et moins expose, von-
lant l'interventiori railitaire, la croy-
ant absoluuient necessaire, ne pouvant 
l'avoir que par un conflit, il telegniphie 
a Packard: "Faites uneattaque, quand 
meme vous devriez mourir dans la rue.' 
Mais Packard, parait-il, n'a guere tron-
ve que deux hommes voulant mourir 
ainsi. Le gouvernert^nt de Xicholls, 
tout au moins jusqu^a presct9,\jfonction-
ne en tout ordre et tout pouvoir. Le 
peuple le recounait, ies fohctiounaires 
republicains elus lui demaudent des com
missions^ la Legislature, Chambre et 
Senat, avec uu quorum augments et 
augmentant, ixmrsuit ses travaux et 
son ceuvrc. Personne ne f'aiblit dans sa 
foi et ses esperances. Mais la caverne 
St. Louis, car nous ne sommes plus le 
seul a l'appeler ainsi, pnisipie Pinch
back lui-meme n'y voit qne des voleure, 
cstdevenue une leproserie. La petite 
verole y est, accompagnee de poux et 
de verinine. Antoine n'a plus de quo
rum, et Hahn, le Diabie boiteux d'une 
menagerie qu'il meprise certainemenl, 
voudrait bien, dit-on, etre a St. Charles. 

Mais disous que Packard, qui se nom-
me Stephen, nn instant recor. forte pair 
l'ordre ambigu de Grant, a mu, com
me on dit en anglais, une proclamation 
mirabolante au peuple de la Louisiane. 
II ordonue a Xicholls, Wiltz, & la Le
gislature, a la milice, a la i>olice, &c  ̂
d'avoir, a s'evanouir devant lui. II me
nace les mediants, iL exhorte les bons 
et il ordonne tous. 

Attendons la fin, qui ne saurait tar-
der. 

En attendant, Anderson et Wei5  ̂
munis de gros paquets, sont partis ponr 
Washington. Casey et Pitkin ont prfis 
le meme chemin, ainsi que le materiel 
de guerre de Baton-Rouge et le comite 
Morrisson. Le comite du Senat reste. 
Pourquoi ? Mais il parait <iue les sena-
teurs Wadley et Ogle^by, (le ce comite, 
ont refuse de signer la depeche de 
Howe et McMillan, a Washington, de
mandant la recounaissauce du gouvet-
uement Packard. • 

P.S.—J. D. Cameron, secretaire dela 
guerre, ecrivant an general Augur 
qu'il avait parfaitement interpr6t6 l'or
dre de Grant, en n'y voyant rien, et que 
Grant voulait le statu quo, a aneanti 
Packard. Le dit Packard et les coquins 
du Bureau des retours ont ete sommes 
de se rendre devant la Chambre des E. 
U. D'un autre c6te, le gonverneurdela 
caverne St. Louis s'est engage, devant 
Augur, ii calmer l'hnmeur gerroyante 
deseshomuies, etiattendrta.. .PSques. 
—Le Conseil municipal de la Xouvelle-
Orieans a reconnn formellement le gou
vernement Xicholls.—Les voisins de 
1'Hotel St. Louis se plaignent & bon 
droit d'une invasion de poux.—Wells, 
parait-il, en train )>our Washington, se 
RP.ruit arrAh* si la, st.ntlAn rln 

. mais Anderson, Pitkin et C; ; .-••or:' 
i arrives dans la capital". Ca • < : 
Jfrere du sachem Grant, m 
j plaidcr la cause de Paekr 
jest tres lieureux de pouvoir . • 
jgur l'a bieu compris. Grant < 

! voilii tout. 
' ^P.S.—Grant n'a plus ]'• - ! 

r6pond a  i 'ae lcsrd  en  bon!  1  <; J <-  < t  •  
! tuoque des gens. Mnuvais 1 •• 
j C. Antoine eherelie ses caMi;-;.i! »:is. 
| lie les trouve j>as. M. Hahn u»- • Ji 
line, et ne reussit point.i. f.:;d( 
|de la Cour Supreme Pacl>i 1. 
juii faetnin au comite Morri.^'-i 
Legislature legale continue soti » -:-
et Xicholls est plus debue- «j'»e 
—La Chambre des repr«v;< <' 'J 

gres, a vote l'arrestatiou do uieiw! 
, du Bureau des retours <• u. * 
j—La Chambre et le ' : f de 'v 
: siauc out adopte a 1'na »»ei; • ..•/ 
| lutioiis du rcpresentai Kidd. • 
| vant la politique de le. 1U a i'.u ^ 
; de la population de c ^ 
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VIEUX MOKBE.-
et domain pourra « ; 
la 1'orte accueille. 
ouvertures finales . 
la guerre n'est pi; un dot. 
sonne, que la Ro.ssi.- e- p V 
aux oreilles et la ii:: ; ; . ;> -. t;:> 
ban, comme auss;-im 8aii>.'«.•/»;. < t le 
sultan ont buens^m ileniH ibn d« X 
res. C'est a ivy , .-a <-e*r * '1S 

sont tous de mauv-. ise tl.-v • ie ]»re-
miers jours du pn a fevr . .-»ai v-. 'ni-
re lesbaionnetie.> .. I.a. Cft'tquu- • --f pas 
immiissante, E- '.-TS (R>0000 soldats ne 
so>it ))oiiit it daigiic.'- — Des Sections 
ouv en lieu vu llemagat-. l.es el.is sont 
des conserva. urs. de.-> baj•.-•"••alistcs, 
des liberal \, 'e> progn'ssistes, dv •• e!e-
ricaux, des de .cate.--, <1- s.-ciabstes, 
des polouais, de° al.s •< - ' <i s neu-
tres. Mais Bismarck, bieu que » lade, 
mene tout cela.—L'Espagne, elle, a 
change de nunistere, mais uon de 
mourns.—Eu France, Jules Simon va 
reinamer le personnel des prefets. Les 
clericaux et les bonapartistes sont tou
jours les memes. II est question dereba-
tir les Tuileries de la vieillc Catherine 
de Medicis pour en faire un Musee ou 

autre chose.—Le pape, quoique 
bien '.eux, censure le ministere italien. 
—La reine Victoria, linperat-ice des 
Indcs, joue dc la harpe. 

XOUVEAU MONDE.—Les comites de 
la Chambre et du Senat sur le vote pre-
sidentiel ne sont encore arrives a aucu-
ne conclusion. Arriveront-ils ii un ac
cord ? On l'espere, on y croit meme un 
peu, et la discussion est parfaitement 
secrete.—Orton, l'liomme au telejjra-
phe, celui qni ne reconnait pas au Con
gres ct ii ses comites le droit dc se faire 
livrer les vielles depeches, et qui n'a 
peut-etre pas tort, est ii la barre de la 
Chambre on sous la garde du sergent 
d'armes.—Riule hiver, jiarait-il. Trains 
bloques, rivieres prises et desastrenses 
debacles sur l'Oljiio. On a vu des gla-
eons deseendre le Mississippi ii la hau
teur de Baton-Rouge.—Grant fait ve-
nir des soldats a Washington, et ses 

I soldats ont de la chance. Car un train 
de chemin de fer, en route pour Wa
shington, port-ant 200 militaires, a ete 
jete hors de la voie pres de Warranton, 
ct personne n'a etc grieve^ient blesse. 
—Les gens de St. Domiiigue se som 
emus. Le message a Grant, qui pa. ie 
d'annexion, tie leur sourit guere.—Le -
Mexiqne, lui, crie presentemment Viva 
Diaz! en attendant qu'il cnc Mitera 
nUiz! 

P.S.—Tel est le teiegramme envoye 
le S novembre 1870, de Xew-York, par 
Z. Chandler, ii Packard, Chamberlain 
et Martin de la Fioride: "Xous sommes 
maintenant absolument certains d'avoir 
185 votes pour Hayes si votre Etat est 
sur.- Ponvez-vous avec certitude com-
battre tous les efforts des democrates 
par la fraude, les fausscs compilations 
ou la corniption t Repoudez quand vous 
serez sfir."—Chamberlain et comperes 
out envoye uu tact" in et des doieances 
au Senat des E. L.—Le camp de Sitt
ing Bull est prirf, mais pas le chef. 

IC%2T AILLEURS. 

TAXES.—Le gouverneur Xicholls, que 
nous sachions, n'a pas encore fait choix 
d'un collecteur pour St. Jacques. 

C'est que probableinent rien ne pres-
se ou que messieurs les postulants out 
tous des droits et des titrcs egaux. 

Pour nous, comme pour le peuple, il 
importe vraiment peu que le collecteur 
soit Pierre, Jean, Jerdine ou Mathieu, 
et nous savons qu'il faut payer aussi 
bieu ii Pierre qu'a Jean, Jerome ou Ma-
tKicn. 

Mais nous desirous que le collecteur 
choisi par le gouverneur Xicholls soit 
un liomme convei able, responsablc et 
apparteuant ii la communaute. Un 
etranger ne convieiulrait a personne. 

Xous desirons en outre que la Legisla
ture modi fie la loi conceniant les taxes 
et letir collection. Le dix pour 100 al-
loue anx collecteurs est nne imposition 
enonue ct monstrneuse. Vous trouverez 
ici des centaiues d'honnetes gens qui fe-
ront la besogne pour bien moins. 

Et bien contents, n'est-ce pas, mes
sieurs! 

Quoiqn'il en soit, en attendant la no
mination du fonctionnaire en question, 
et sans 1'attendre avec nne trop grande 
impatience, notre devoir est de dire aux 
contribnablcs:—"11 ne peut y avoir ici. 

•  • { i s ,  p o u r  l e s  c i t o y e n s  e t  l e s  
r..,r.:bn;r»i s, qu'un seul collecteur, ce-

<•.. vis sera bien, dutnont et regu-
:s envoye par le seul et unique 

.t \' nie-ar de la Louisiane, F. T. Xi-
; i i ii autre,quel que soit son nom I 
( i M>a p. iom, doit et.reconsidere com- j 
..(•e:, i:T i as." 

I . ,  a m i s  e t  c o n t r i b u a b l e s ,  g a r d e z  I  
.' lint votre argent, et si IV j 

- ;n et le citoyeu George vous j 
envoyez George et Yavocut 

!>!: -a h Packard. 

Ti i Kro.—lis out ete relaches, pa-
• u l c relaches sur parole. 

< a. lis sont veiius, dimanche dernier, 
' ' visite ii leur peuple et declarer 

tuili e ii toute epreuve au gouver- j 
l.-iu, ; Pnc.kiird. 

.^-laches! 
Avauons, du reste, qu'ils avaient b-e-

vtin te cliangci* d'air et de chemises. 
* \ >i' les legislateurs de la caverne St. 

Lonis,—a ne etable, line porquerku com-
disent les Esjtagnols—ont.bel et 

? ete les prisouuiers de Packard. II 
ait, ci>ute que coute, advienne que 
ite, rvster ii son poste. Le quorum 

..lit h decorum. Et M. Sinims, le 
aniier les trois, s'il est de bonne foi, 
ut dire qu'on lie lui a point perinisde 

i-rtir tie la caverne, <le vaipier ii. s« sat
ires, d'aller se netioyer et se debar- j 

loniller eliez lui. 
Des J^g^latenrs comptes, parques, 

I atindJft's par le eon, cscortes aux latri-
tt-iffis, cou<:hant pele et mele, mangeant a, 

; la gamelle, buvant au goulot, votant 
de meme et legit'erant d'autaut, c'^st lii 
superbe parlcinentarisine. 

Et cciix qui permettent qu'on les 
traite dr cette facon, qui subissent un 
semblable sacrifice, qui n'en ont ]>as 
moins le noble orgueil de declarer qu'ils 
sont rejiresentaiits du peuple et legisla
teurs, doiveut eertainement etre de 
grands et genereux patriotes. 

Honneiir a eux! 
On nt peut pas dire que leurs lois, 

les lois sorties de leurs tetes, out des 
poux et sentent l'ecurie. 

On jieut encore bien moins croire que 
, le servilisme, cliez eux, a rem}dace 1'es-

clavage. 
Mais ii faut proclamer que ce sont des 

citoyens parfaitement digues, des repr6-
sentants hautemeut honorables et des 
legislat; urs superieurement eclaires. 

Dickerson, l'un des trois, mais le 
moins savant des trois, car il ne sait 
pas lire, vieut d'en donner une preuve 
eclatante. 

II a, iniitant son ami Como, presente 
un bill i> la menagerie St. Louis, uu bill 
ii la Bismarck, comme dit notre voisin 
Menchacibe, et de nature ii changer la 
carte politique des Etats-Unis. 

Car 1'honorable Dickerson, comme dit 
encore le Mettehaeebf, "propose d'anne-
xer, ii la paroisse dont il est Foruement 
une partie du territoire de la paroisse 
St. Jean Baptiste." 

II s'agit sans doute de la partie de la 
Vacherie qui appartient ii la ]>aroisse 
St. Jeai Baptiste. 

Et notre voisine—le croyez-\ous?— 
ne partage pas l'opinion du tres hono
rable re.fresentant et legislateur Dic
kerson. Elle tient ii ses limites, ii ses 
citoyens, a sou integrity territoriale et 
geographique. 

Majs cependant, voisine, l'honneur 
d'etrc^representee jiar messieurs Como, 
Siinrns et Du;kerson est uu honucur 
inappreciable. 

(>n ne trouve pas partout un trio 
comme le trio Simins, Como ct Dicker-
son. 

Une paroisse doit etre fiere de posse-
der train legislateurs de l'intelligence 
ct de la valenr de Como, Simms et Dic
kerson. 

Dansez caliuda. 

SENTINEL.—M. G. E. Bovee, qui est 
editcnr du Sentinel, comme aussi collec
teur des taxes du fait de Kellogg, dit a 

• ropos du Jury de police et de son im-
primeui : "Comme les -impressions pu-
bliqnes doivent etre adjugees anx en-
chcres, nous nous proposons de faire 
notre application. Mais nous cngageons 
J. G. ii demamter peu, tres pen, absur-
deiuent peu, jiarccque nous avons en-
dosse notre habit dc reforme ctque nous 
esperom travaillcr dorenavaut pour la 
gloirc." 

Bravo, George! 
Mais travailler ponr la gloire lie dit 

pas qu'on aura la gloire, et la gloire 
n'iiabitr pas plus votre faubourg que le 
n6tre. Elle uous sera toujours une gran
de inconnue et une parfaite etrangere. 

Mais notre voisin du Sentinel, bien 
qu'un peu gene aux entournures, est 
superbe en sou habit neuf, en sou habit 
de reforme, comme il dit lui-mcmo. Car 
il n'etait vraiment pas bean sous sou 
vieil habit d'arieqnin et de cumulard. 
II avail le col d'un jourualiste, les man-
ches d'un tresorier et d'un secretaire dn 
School Board, le dos d'un pbst-uiaster, 
la quene d'un fabricant de cigarettes et 
les poches d'un collecteur des taxes. On 
voyait aussi pendre, parmi les gucnilles 
de la doublure, les loques antiques d'un 
senateur, d'un secretjiire d'Etat et de 
plusieurs autres choses. 

Quant ii demauder i»eu, tres pen, alv 
surdement ]>eu, pour nous confonner 
aux conseils de notre voisin, nous di-
rons que le peu demande sera tonjonrs 
de trop pour les elucubrations et la pro
se du Jury de i>oIice de MM. Joiiusoiif 
Mire, Harrisson, Dornberger et Davis. 
Mais sijamaisscandalefnt grand, gaspil-
lage lionteux, communaute nnpudem-
raent traitee, c'est quand le Sentinel 
emargeait annucllemeut plus de $$1000 
au budsret dtf la naroissc- St. Jacmies.' 

\ iM '!• 
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unqnes <te nature personnell u' 
et les avis ii I'aunee s<- regleront 

de gi e a gre avec l'Editeur. 

La liberte finit oi< commence la licence^ 
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OFFICIEUS.—Car c'est le nom qu'oi10' j 
domic ici aux gens qui occui>eiit uut 
tonctioii publique quelconqne. nc j 

Mais les dits ofiiciers, bants ct basM1* 
ne portent jMiint l'epaulette. ,n* 

Adonc, le Jury de police, en sa der 
niere tenue, a nomme jiour iiispeeteur.»n^ 
des cliemins'et examiiiateurs des troiu*1' 
d ecrevisses, le protcsseur 11. L. Tureaflii ' 
et 31. Jack Ellis. . 

(pliant aux syndics ou vachers de Id 
jiaroisse, par election reguliere et faitt 
en due forme, ce sont .MM. Oliver Wood le. 
bind, Xoel Mather, James Banks, Joet 
seph Braxton, ('. Fourci, J. Stepney. 
W. Johnson et C. Choppin. 'os 

En vertu du proverbe bien connude^e, 
Va cites bien (jardiea, nous lonons tous le 

j choix fait dans la personne de ces mes-®® 
i sif urs. ) er 
! Quant ii l'oflicier qui yanlc le Jury de 
! police, le defend, le protege, est son 
j conseiller legal et son arocat, c'est ton-do 
jours Yhommean xemn, le savant et di-en 

j gne juriscousnlte II. Cohen. se. 
j L'honnete Cohen n'est vraiment pasa-
I bete! it. 
j Entre autres Resolutions redigees par»r-
; lui et votees par ses homines, nousn-
j trouvons cellc-ci: '-L'avoeat de paroisie-
; se recevra cinq pour cent pour l'enre-
i gistreuient;. At'H.'lamatioii.^u 
I soumise.\. _ ^rpromtnin." 
[ C est lii, en verit'', une petite Califo»*,j0 
' nie. Et le jieujile doit sincerenieut feli-^j^ 
jciter f'arocat Cohen. 

O Cohen,' quand done serez-vous pen-
du J Car s'il est vrai que hi corde do 
pendu porte bonheur, plus d'un nial-j0 
lieureux desirerait avoir un ]>eu de la^s 
corde qui doit s'enrouler autour de vc>-r 
tie con iVavoeat. 'v. 

arocat Cohen! Est-ce possible, et^ 
peut-on bi 'ii dire cela sans rire? Cela^. 
est cependant. Et l'avoeat de paroisse^ 
qui est Cohen, en vertu d'une autre re-^ 
solution. du Jury de police, est autorisc * 
a poursuivre iinuie<iiateinent tous les 
contribuables qui sont en retard." 'r-

Car il parait que le Jury de i»olicc,et 
non moins que l'Etat, a besoin d'argeiit.it 
11 lui en faut. Autrement, pourrait-il,s. 
couiinc il vient de le faire, alloner auit 

isherif la soinmc dc trente-six piastres*, 
! pour achat de jiapier, eucrc et plumes.»n 

Les ecoliers, i! est vrai, consomment?» 
toujours une plus grande quantite de 
papier, d'encre et de plumes quo lesA 
niaitres. On tiiit des grosses lettres, des»-
pates, des latures, plusieurs copies, etu-
la charite exige qu'on donne de tempso-
en temps une feuille de papier anx pri
souuiers qui veuleut ecrire a lenrs feni- s-
mes. 

lit le t re sot de jiaroisse, ami Feitel, 
oil en est-i!! Ie 

Possede-t-il assez d'argent pour pay- il 
er les trentesiv piastres de plumes, en-r-
cre et papier allouees an sherif V. Miles? i-

!>-

MESSDHACEBE.—Xons glanons les V 
epis suivants dims lc MeschacSle: 

—"Xous avons\sous les yeux-de ma-'s 

gnifiques echantillons de sncre, <de la ]* 
fabrication de M. J.'W. Godbery, rive 
gauche, et de celle de M. Laurciit D. 
Martin, rive droite. Comme beaute et |« 
bonte, rien lie rivalisera sur le marche 
avec dc tels produits. Et c'est par cen
taiues do boucants que se comptera la i-
recolte de ces deux vastcs habitations, i-
Heureux mortels!" {« 

—Les representations dn cirque de 11 

Dan Rice ont du. etre fructueuses. Ce 
sont de braves et habiles gens que ces 
ecuyers et clowns, ec ils ne volent pas *e 
la modeste retribution demandee an pu-
blic. Dans le faible prix d'un de leurs 'i 
billets, que de joie pour les eufants, pe- >? 
tits et grands, jeunes et vieux, car ii de *-
tels spectacles, nous redevenons tous r-
des ei if ants par le rire et la gaiete!" 

—"M. William Barre snccede, en qua-
lite de collecteur du steamer Henry Te- h 
te, ii M. Emile Bnquoi, leqnel va deve- ^ 
nir l'econome de 1'habitatiou Terre- • 
Haute, «le M. J. W. Godbery." 11 

—"A prapos d'un fragment de cor- 11 

respondance simnltatiemeiitj repitHluit ts 
dans le Pat riot-Democrat de Clinton et j, 
dans la partie auglaise du Meschacfbc, ''' 
le Donaldson ville Chief traite irouiqtie- fl 

ment de "grands esprits" les editcurs f 
des deux journaux ci-dessus nommes. a 
Merci.de ce compliment de nouvel ail. ii 
Le Chief a peut-etre raison dans son if, 
appreciation, car tout est relatif ici-bas." >-

—"Carl Aldberg, autenr de l'assas- \ 
sinat de M. T. Bowden, crime dont la* 
date remonteau ler juillet 1875, vient '* 
d'etre arrete an Texas." I-

Jl'GE.—Ije Juge H. O. Maher, qui re- ™ 
side dans l'Ascensioii, n'a pas encore .. 
rendu sa decision dans le cas Marks ct » 
pI»gS. . f 

Comme cette decision doit certainc- « 
meut etre soumise a la Cour Supreme, „ 
et qu'il y a J»resentement deux Cours de ' 
ce nom, le juge n -J- j /.• 
point. 

11 serait ponrtan ««:e.S:»ju-
ndiction secondaiio <• j • jealalilo 
ment la valenr du . o •. »/? , n> 
loi, ponr-qne la jUridietioi! .si'iptVieiur 
determinat, en dernier r; >vt*ia i a! 
re, la qnalite et le ^eiu e U'an 
en loi. 

Les citoyens du district dog e 
voir s'ils out on n'out pa ; n • jp 
district. 

Car un juge n'e : un e 
luxe, mais uu objet dr o a is 
site. Si uous en avi« - in i« 
dire nn liomme just-, •• « 
comprcnant 1'eteudrn dt « 
la grandeiu ile sa tile! e, !a 
d'etre nne gaujic a lu mein 
vagabonds. 


